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ouvrafit les armoires et apercevant les hautes piles d'or et d'argent, lui-
santes, immobiles en leurs colonnes alignées.

Cependant, les années passaient et M. Collignon demeurait plus solide
que jamais, sortant par tous les temps, mangeant parcimonieusement de
grosses nourritures, s'interdisant le vin, ne renouvelant point ses vête-
ments râpés. Pas le moindre malaise ; il sembait que lat mort ne vouût
point de lui.

Déjà, en trois ans, il avait payé 1,800 francs d'abonnement. Tous les
mois, il extirpait pénibleinent de ses tiroirs un billet de 50 f rancs et le
portait à la maison Paillardot, père et fils et Ce. Et chaque fois ce lui
était un véritable crèvecSur; il souffrait autant que s'il assistait au pil-
lage de sa maison. Un matin, il se rendit à une consultation gratuite
d'hôpital, espérant qu'on lui découvrirait quelque maladie dangereuse.

-Quel âge avez-vous? lui demanda le docteur après une minutieuse
consultation.

-Soixante-treize ans, monsieur.
-Eh bien, mon ami, vous pouvez aller comme cela encore une tren-

taine d'années... uous êtes du bois dont on fait les centenaires...
MI Coflignon rentra chez lui absolument furieux. Si ce médecin disait

vrai ! .. s'il allait vivre encore trente ans 1... trente ans pendant lesquels
tous les mois il devrait verser ses 50 francs, ce qui, au bout du compte,
donnerait le joli total de 19,800 francs. Ainsi, au lieu d'avoir presque
pour rien des obsèques de première classe, grâce à son abonnement, il les
paierait 4,800 francs trop chur. Ahi 1 mais non, par exemple, cete ne serait
pas. Et dans sa peur d'être là dupe du marché conclu, dans sa hâte à
jouir enfin du seul argent qu'il eut dépensé dans son existence, dans son
désir surtout de débourser le moins possible pour son enterrement, il
décida froidement d'abréger ses jours.

Et, tandis qu'un réchaud de charbon brûlait au milieu de sa chambre,
il s'étendit sur son grabat, souriant à la Mort qui venait, évoquant une
fois de plus la riante vision du char majestueux traîné par six chevaux
et suivi par les porte-couronnes pliant sous le poids des fleurs, de l'église
tendue de uoir jusqu'aux orgues avec l'autel incendié par la clarté des
cierges, et des douze prêtres clamant pour le repos de son âme les chants
liturgiques.

-Eh ! eh! - ricana-t-il en un dernier hoquet - ces bons messieurs
Paillardot, père et fila et Ce cA, 1APNIR

~SatutiVe. -Achieteýz le journtal 1tfi I îuta,,,tsieîtir.

Le monsieur- (t&7t pcit éteii). -Et,. ..- a . viilt . el,, - i vatt
ça.. m-nais je nie ru...pose... -u nstanut avaiat. dle. .. repîarijr.

.c't bouis ldire..
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Bouj!eai -Eit ce que c'est l'argent dl ii il a li ,rité qui lit rendtu fou'
Rouleoeu.-'iLaas du tout ! Tout Ile mnwle vous dir.u qu'il était ioi: avant

d'héritier.

P;us les 'taes s';titiIint, ll'us kou langage eit court.- IîîIîî\îî

L1e Pec to0rald
Î Cerise d'Ayere>

eCoûite plus que tout" nutric

* médecine ; mais il gué.~rit plus

*que n'importe quelle autre

médecine.

La plupart de.,amde

o contre la toux vendus bon

miarché atténuent à peine, ilsIapportent un soulagemnent

local ct temporaire. Le Pec-

:toral-Cerise d'Ayer i:_ f.ait:
Srien d~e tout cela. il ~rt

Asthme, Bronchite, croup,

SCoquîeluche- ai'si que toute*

autre affection dc ce genres

tandis quc d'autres remèdies

é-choucront, céderont devant

Le Pectoral
SCerise d'Ayer.IlI a un record die 5c, années

de guérisons.

F -cme poiur oblenir le L.Curchionti"l -

grais J. . Ayer & Cie., LowelI1 Mis.

Une Recette par Semaine

tOUji LAVERI LA DENTI,'LLI; ILANCIIIE

Pour laver la dentelle blanche fine,
pliez-la et mettez la dans l'eau chaude
avec des fragments (le savon, dont la
quantité doit être proportionnée à la
qualité de dentelle qu'il y a à laver.

Doissiez tremper toute la nuit.
Presstz la dentelle juFqu'à ce qu'elle

soit aussi sèche qne possible ; mettez
de l'eau chaude et du savon dans une
casserole émaillée ou très propre et
laisslez hjouilir pendant cinq OU six
minutes et rincez dans de l'eau froide
très claire avec une nuance dle bleu
dedans. Il faut remuer pendant l'ébul-
lition avec une petite baguette.

De cette façon, il n'y aura pas be-
soin de frotter. Ensuite, roulez-la ser-
rée dans un linge ou épinglez-la et
étendez sur une ficelle dans le jardin.

B. DE ÎS

Dans un petit restaurant à prix fixe,
un garçon, qi doit être de Saint Four.
fait observer à un client payant son
déjeuner que illes clîoues" étranDgers ne
passent plus.

-En effet, réplique celui-ci, les chous
de Bruxelles que voua m'avez servis
me sont restés sur l'estomac

Lu dans les dernières pub'i.-at ions
de mariage:.

"lM. ( écheur et Mlle Goujon."
A11 la bonne heure! cette fois, malgré

les mauvaises languep, cela a mordu!1

TRIO DE PROVEIItE,'S

Atitends, quelquîe chose a If ia

La femme est la clef (lu ménage.
X

Quci a des filles aura des gp.ndres.
SAaçcîw I>ANît-

Trouvé dans un journal cettelliorrilîle
coquille:

,, NI. et Mine 1',... avalent deux
enfants..."

Si vous touseez, prenez dît Muatine ltittnitl
il guérit quand les autres remèdes ni';piîor-
Lent aucun soulagement. C'est un vrai Li êSoir pour ceux qui l'emploient. len vente
partout.

Un axiome extrait du carnet (Il-
(.-ahno :

-On court d'autant mons (le chian-
ces de mourir qu'on est plus avar esl en
âge . A\insi c'est tout au plus ai, par
année, il meurt deux ou trois ce-ýitu-
nai res.

LA Soci b~rù A ivrisri îu, CA NA Ii) 111 N i:E

Monsieur Edmond i fsrdy, ainsai tu~e les
administrateurs do lat Société Arîjtitiluîî
Caniadienne ont tout lieu d'être plî-ilnrentî
siatilifaits île t'imnpulsioin qîu'a lirisec leur
iivre, et (la succès qui. dasns toîutes les
branchies de cette institutioîns la iligîale itix
yeux dîu public.

Les tirages se succè',dct, avec réguilsritéq'
les cours Sont suivis paur toute la is' i1 tlit(
dl'élèves que comportent les salles -, les Po'-fesseurs se prodigutent dlune leur i-vri ile
dévouement; les adminiostrateurs veillenit à
ce que rien ne vienno entraeru lat Marce
aice'îdante do la Sîciété, et le plîlie, liii,

encourago de soui mieux l'utile in9tititio, à

laquelle ntous devone notre h 'inseru'at 'ÎIiie
National de Musique. Qu'il ne is'arr,ête vit
flans ce patronage bien ntaturel, potur tune
Société (fui n'a eîî en vue (fue laîljllusiiin.u
de l'enseigniement artistique et qlui potursuit
Sa marche courîýgeusenient, Stsslêilac
aucune.

L'Expérience d'un Curé
Canadien.
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GRATIS luit.ll à W.fM>.
ports, qs1rudt ,- 'ttv e t

e McG l 2123,, ru Potre:ai. Montéal
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LAROHE CI, Vinée.

11t o!1no luirtonioni ais
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-Qu'aimeriez Vous mieux d'un bas
bleu ou d'une chanteuse qui serait tou-
jours à son piano

-J'aimerais mieux une ,muette.

SEL de C LEA
îIla sabI le -t

lî it laiterjie

. . . Sans égal pour la qualIté...

TH E CAN ADA SALT ASSOC 1ATION
CLINTON. ONT.
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